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Nos voies d'eau 
sont embouteillées 
Ce qu'il faut Faire pour remé
dier à cet état de choses pré
judiciable a^out le monde :: 

>oc o-o-ao-o- o-0-o.o 

tti* souvent et principalement ea ce qui 
icu<.erne le tonnage provenant des Ports de 
cflws-Dunkerque et des rivages miniers en 
aïal de Cuinchy. il y a de sérieux Inconvé
nients pour son évacuation, à cause du man-
(pie J cganisation de la traction. 

C est donc toujours la Petite Batellerie qui 
»upporte le» retards et qui en fait surtout les 
grandi fiais. 

11 y a Un mois environ, le stock des pêni-
1cn)ë> chargées était entre Béthune et Cuinchy 
tia 100 a ISO. Mardi. 2» mai, il était de 148 
4pnkrt; les mêmes points. 
• Aujourd'hui, la situatiou se complique, car 
il [Y a également amas entre Meurctiin et Do-
Yiiuics et les^eonséqueuces peuvent être plus, 
gra\C3<fei artluttteaaWaa aux petits bateliers, 
a cause du chômage sur la ilgne de Parts. 

il ne faudrait pas non plus que les péniches 
«rfiligées dans les rivages en Amont de Cuiu-
ciifT; à Violâmes, Meurchin. Lens, Courrières. 
Lièvin. Ostricourt. Dourges, Escaipelle, Am
ené fassent marquer le pas aux- bateaux eu 
provenante de Dunkerque, Calais et Béthune. 

Recherchons donc les causes des consécuti
ve! pertes de temps imposées aux bateliers. 

À. Cuinchy, ca va. Il est possible maintenant, 
/avec la doubla écluse d'assurer tout le débit 
If dans les d<»ux sens. 
' fous voulons bien convenir de la gène qui 
existe entre Cuinchy et La Bassée, a cause 
bes travaux d'élargissement, mais nous pen
s a i s que la Société Electrique de traction, 
jloit faire un sérieux effort d'organisation. À 
Ko ne avis, la vraie méthode serait qu'il fau-
tfiai: réserver une portion plus équitable de 
moyens de traction aux bateaux, venant du 
l-aial d'Aire, en même temps que de leui 
jare octroyer un ordre de niaiche, o'est-â-
Ui 'e un tour vis-à-vis des bateaux en prove-
pance des rivages de la Deûle. 

Dans des périodes analogues * celie d'au-
ioui'd'bui. n'avons-nous pas connu avant la 
guérie, le système des pancartes, qui avait 
polur base d'enlèvement, la date de .charge-

,» i*dL 
Pour cette fois nous ne pouvons espérer 

l'application de cette Juste pratique. 
Ç'eat rapidement, que toute l'activité doit 

iJtz déployée aux écluses de Dorignies et 
cqurchelettes. A Cuinchy, uu supplément do 
ttaction est nécessaire pour peimettre les 
enlèvements réguliers des montants, 
i 11 ne s'agit pas d'écluser beaucoup en re-
aulnte, encore faut-il qu'il y ait continuité de 
iuiw:l:c pour ijue les chargés, venant du canal 
0/JGre aillent rejoindre vers Meurchin. ceux» 
UMUnas a la ligne de Paris. 

Kous apprenons que pour décongestionner 
l'amaa entre Béthune et Beuvry. l'Adminis
tration fera à Cuinchy, Jeudi 26 et vendredi 
S7 l'éclusage en sens unique, pour les mon
tants. 

\ul doute que cette décision apportera des 
résultats, mais à la condition,, toujours, qu'au 
dessus de Cuinchy, l'organisation de la trac-
tlou soit faite. 

Inutile de nous étendre, nous reviendrons 
plus tard sur cette importante question. 

; Sous demandons l'application des remèdes 
; que réclame une telle situation, ou sinon des 
1 pejtits mariniers, charges 13 jours avant la 

lernieture de la navigation, ne pourront 
échapper au chômage de trente jours, prévu, 
par les Ponts et Chaussées, sur la ligne de 
Paris. 

Les décisions que nous réclamons intéres. 
aélit le trafic et les besoins d'existence de 
«ijnibreuses familles batelières. 

K. VIGNON, 

Secrétaire du Syndicat de la 
Petite Batellerie. 

Inauguration de la Conférence 
du Travail à Genève 

: XI. Fontaine. Président du Conseil du B. I. T. 
m. Inauguré hier matin la conférense du Tra
vail et a rappelé les grandes questions écrites 
a l'ordre du Jour : assurances, maladies, li
berté syndicale, méthodes de fixation des sa
laires dans certaines industries. 

Sir Chanterjée, haut-commissaire de l'Inde 
fc Londres, a été nommé président. 

La délégation française comprend notam
ment MM. Fontaine et Justin Godart (délégués 
gouvernementaux. Lambert Ribot (délégué 
patronal), Léon Jouhaux (délégué ouvrier)! 

SITUATION EN FAVEUR 
ES NORDISTES EN CHINE 

tien que la situation militaire soit encore 
indécise, il semble quelle évolue, dans le Honan 
eu laveur ce Tchang Tso Un. Les forces de' 
Fera Vou Hsiang on' été refoulées a l'ouest de 
Lovons. Dans a région de Ïen-Tcbang. les 
suàistes ont été contenus. Le» troupes nordistes 
rcrannent l'offensive vers Hankéou. objectif de 
ton* tes chefs militaires. 

Sur la ligne de chemin ce 1er de TJen-Tsin a 
Poukéou tes troupes de Chang Kal Cfcek sont 
aux prisés avec celles de Ct.an? Tseng Lang et 
dél Sun Chang Fang. 

Le conespondant du • Times » a Pékin mande 
v je la situation dans le Honan central est favo
rable aux nordistes. 

Une nouvelle digue 
l'est rompue à la Louisiane 
I * 'igue ; Mac-Crea, eur la rive oriflptalo 

de la rivière Atchafalayi. «'est rompue' hier 
in»tin 2.0UU hommes travaillaient à ériger 
«BU seconde digue, lorsque la première a 

a mis fin à tout 
«M» -econde digue, lorsq" 
«faœjncé a .effriter, ce a 
travail sui 1^ deuxième dii - ^.gue. 

A la suite de cette rupture de la digue, la 
deuxième tnoitij de la région sucrière de la 
Louisiane a déjà été inondée ou va être sous 
Peau. Cette région aurait un million et demi 
d'acres, et une inondation nouvelle occasior-
5S.f;' f^". Plu»ie«r, militons de dégâts. Le» 
J J ^ f t P ^ i * ? ".ombre de îen.ooo, ont tacal'or. 
apni4v^>utt tB""-Afiiiri^11inf, ' 

Précisions de M. Barttjou 
sur les poursuites contre 
des députés communistes 

c • • 

Le ministre les a fournies à la 
commission de la Chambre 

t a plus ferle veote de la région 

La commission chargée d'examiner les 
demandes de poursuites dont fool l'objet MM. 
Doriot, Vaillant-Couturier, Marty, Claniamus et 
Rucos, députés communistes, a entendu nier ma
tin, M. Bartbou, garde des Sceaux. 

Le ministre de la Justice a commencé par dé
clarer que des circonstances exceptionnelles et 
graves lui avaient lait un devoir d'insister pour 
son audition et pour la remise personnelle du 
dossier qu'il avait constitué. 

Il n'était pas dans ses intentions, lié par les 
précédente, de soutenir des accusations par la 
discussion de preuves, mais il ne sort pas de sou 
rôle en exposant les raison» générales qui 
avaient déterminé les décisions du gouverne
ment unanime et solidaire. 

L'affaire Doriot 
Cetto déclaration faite. M. Louis Bartaou sest 

expluquô successivement sur l'affaire Doriot et 
sur les autres poursuites. 

Le do&sier Doriot, que le ministre a remis à 
ia commission, est constitué par tes documents 
émanant du ministre des affaires étrangères et 
du ministre des colonies, qui établissent la cam
pagne d'excitation a. la révolte, soit des troupes 
'.rançaises, soit des populations soumises, en 
Indochiné, uu protectorat français. Le minisUe 
de la Justice a particulièrement insisté sut- le 
rapport du 30 mars. 1927, où M. Pasquier, gou-
wrneur par intérim de l'Indochine, a groupé 
ui.e série importante de documents qui coni-
Blêtent et corroborent la demande introduite par 
le procureur général de Paris. 

M. Louis Barthou a demandé à la commission 
de publier au moins ce rapport, en annexe, pour 
que que la Chambre puisse juger en toute con
naissante de cause, les responsabilités encou, 
rues par M. Doiiùl. 

Une campagne systématique 
Quant aux autres poursuites, le garde des 

sceaux n'est pas entré dans les détails. 
11 a tenu seulement a protester contre le 

reproche qui a été fait au gouvernement ce 
POAirsuivre des délits d'opinion. 

Il ue s'agit pas ici de doctrines qui auraient 
droit à la liberté, mais d'une campagne systé
matique et continue, qui a pour but avoué la 
désorganisation, par la révolte, des forces de 
défense nationale. 

Cetie propaga/Kle antimilitariste a préoccupe 
tes ministres oe la Marine et de la Guerre, dont 
lv^ lettres pressantes figurent au dossier du 
ministre de la Justice. 

C'est sur leurs instances réitérées, dont il a 
fourni les preuves a la commission, qu'il a,, en 
plein accord avec tout le gouvernement, ouvert 
dvs poursuites dont il assume hautement la res-
ponsabiihj. 

La flieetioi» o^i «e - posera'devant la CKambro 
a dit Kf. Baiiiouiaa l*rjnmarrt, est ceîlo Je awroir 
si rfmpurdte, pr^eïfper1;ifrimutifte'*partsBieo. 
uentaire, doit être eontiauée à ttes excitateuf's 
qui awouent recevoir Jeirr mot d'ordre de rétrau-
Î-'-M-, o i s'il laut assurer enfin, par une répres
sion égale pour tous,' le respect de la loi pria 
séouritj nationale 

Les peines déjà encourues 
Api-ès l'exposé du garde des Soeaux.M. Poitou-

Duplessis lui a dit que certains membres de la 
Chambre, dont ii crovait simplement devoir rap
porter l'impression, s'étonnaient que le gouver
nement demaiH-ùt des poursuites nouvelles sans 
•faire exécuter le» peines .prononcées définitive
ment contre ceitains députés. 

M. Bai thou a répondu que s'il était interrogé 
a la tribune, il démontrerait par de3 documents 
«lécisiis que toutes les peines définitives ont 
été exécutées daus tous tes ressorts. 

Quant aux parlementaires, deux seulement 
ont éié condamnés définitivement. Leur situav 
tion est celle-ci : 

M. Marcel Cacliin a été condamné peur un 
délit commis en 19KS, mais l'incertitude sur 
1 interprétation ce l'anmistie de 1921, par rapport 
à la loi de ISOt, avait ùécidé les gouvernements 
précédents ii laisser oettJ catégorie de condam
nés bénéficier des dispositions de la loi d'am
nistie. 

Quant a M. Vaillant-Couturier, ayant eu deux 
blessures et deux citations, il a été nettement 
amnistié par la loi. 

•— a i e 

CONSEIL DES MINISTRES 
Au Conseil des Ministres d'hier matin, M. 

L'ni thou a tait approuver un projet donnant 
aux tribunaux correctionnels et aux Cours 
o'appel, le droit do décerner, par décision mo
tivée, un mandat de dépôt ou un mandat d'ar-
rét contre un prévenu déclaré coupable de 
délit et condamné au moins à six mois de 
prison. 

M. Briand a exposé les affaires extérieutes 
et a rendu compte, comme M. Poincaré l'a 
fait ensui'", de la conversation (ïu'll avait 
eue avec M. Tchitchérine. 

— • j i 

DIX-SEPT PÊCHEURS 
VICTIMES DE LA TEMPETE 

Le • Glornale û'Its.Iia • annonce qus deux 
•bateaux de pêche on: été jetés par la tem
pête sur la cote de Calabre, entre Palmi.et 
Bagnara, Dix-sept pêcheurs ont disparu. 

La très vieille et curieuse histoire 
de l'Asile d'Aliénés d'Armentières 
dont la reconstitution s'achève ::: 

Eu IGIJ, cinq habitants d'Armentières se 
décidaient à vivre en communauté, sous la 
dénomination de < Bons Fils >. Ils élireut do
micile dans la maison du nommé PringueL 
à l'angle de la rue d'Arras (actuellement me étaient en traitement dont 100 enfants *nor-
de Lille), et près du couvent des Capucins 
situé dans la rue portant le même nom. 

Sur les cinq personnes1, trois étaient occu
pées à tisser du drap, la quatrième fabriquait 
des galons en soie et la cinquième apprenait 
les enfants à lire. 

Par la suite, on confia « aux bons fils • 
des enfants incorrigibles et des jeunes gens 
ayant une conduite licencieuse. Limmeuble 
de la petite communauté devint ainsi une 
maison de correction qui ouvrit aussi sas 
portes ' aux repentis » et aux fous. 

siens et la ferme avec ses remises, écuries 
et un atelier. Avec les terrains de culture, la 
superficie de la propriété dé l'asile était de 
w hectares en 1914. Près de 1.300 malade; 

maux ou idiots, n ne reste plus actuellement 
S„„- °^ a r g e » d l 2 l'asile, que 400 malades, ré
partis dans 20 établissements différents., 

; La destruction 
y Le 20 octobre 1914, la ligne de tranchées 
se ti-xa à environ un kilomètre de l'asile. Il 
rallut donc, en toute hâte, évacuer les ma
lades, sous le bombardement. Un long cor
tège de malheureux inconscients défila par 
les rues d'Armentières, se dirigeant vers 

U N DES PAVILLONS POUR MALADES TRANQUILLES 

L'établissement connut dès lois une rapide f NU'Pfie.et Bailleul pour embarquer ensuite à 
prospérité. De nombreux dons en, argen* et destination de régions plus calmes. 

Quatre années de bombardeuienis culbu
tèrent les bâtiments de l'asilo do fond, en 
comble ! Les dégâts de toute nature turent 
évalua a 23 millions. 

Au lendemain de l'armistjce il n'était pas 
possible de ramener les malades dans une 
région aussi dévastée. On délaissa donc ia 

m de. l'asile j>en4&iy aJugieurs 

propriétés furent faits aux. «bons fils» qui 
acquirent ainsi, en même temps que la ri
chesse, une très grande autorité dans . îa 
région. _ „ 

Lors de la Révolution de 1789, ils jouis
saient du privilège exclusif de soigner les 
aliénés, dans tout iq départonient- Ils, avaient 
à cette opaque oO malades peur legquei 
familles payaient plub de 3oo « livrée 
par an. 

En 1815, la direction de l'asile fut confiée 
& une commission spéciale qui fut remplacée 
en 1540 par un directeur nommé par le, Mi
nistre de l'fntirleur. 

La société s'était beaucoup transformée au 
cours des siècles et comme l'asile avait con
tinué à fonctionner â travers les diverses 
tourmentes, en ne savait plu* trop qui en 
était le propriétaire. 

Ce{ état de chose provoqua un différend 
entra la ville d'Armentières. le Département 
et l'Etat. L'affaire dura plusieurs années puis 
finalement le ministère déorëtà que . l'asile 
aurait une existence propre et fndépendante. 
La question de propriété était ainsi réglée. 

Il y.avait à ce moment-là 500 malades dans 
l'établissement. Les .bâtiments se trouvaient 
toujours au même endroit..en bordure de la 
rue de Lille. Mais ils avaient été construits 
à des diverses époques, par des propriétaires 
différehts et pour des besoins différents. L'en
semble des bâtiments ne formait, qu'un tout 
disparate (le Pillais de Justice d'Armentières 
et les Ecoles des rues de LHle et Gambetta, 
avant-guerre, , étaient des anciennes dépen
dances de l'asile;. Le jardin.faisant suite aux 
constructions, s'étendait jusque la, place ac
tuelle du Rond-Point et donnait accès aux 
pâturages et aux champs de .la ferme située 
en bordure du territoire d'Houplinee, où elle 
se trouvait.encore en 1914. Sa superficie était 
alors de 27 hectares. 

En 1S74, le nombre des- malades était de 
600. L'exiguité des locaux se faisait par trop 
sentir: On décida donc d'abandonner les bâti
ments de la rue.de Lille, nour en faire cons
truire d'autres hors de'la ville. 

Quatre ans plus tard, en 1878, un Dremier 
contingent de malades allait habiter. les nou
veaux bâtiments, et en 1880, le'reste suivait-
Néanmoins des travaux se continuèrent Jus
qu'en 1890, date à laquelle l'asile se trouvait 
dans -l'état où il se trouvait au moment de la 
déclaration degueire. 

L'asile en 1914 
En lv'l'», les divers bâtiments composant 

T asile, étaient construits sur un terrain d'Une 
superficie de 8 hectares environ- Ils compre
naient 14 pavillons, une chapelle une cuisine 
chauffée à la vapeur, une infirmerie, des 
bains, une buanderie, une boulan«rrie, une 
brasserie, un. château d'eau, deux puits arté-

VICTIMES DE LÀ GUERRE CIVILE 

Lta enfanta «et réfugiés c h i n e * , cnasaés par la guerre civile, ont été recueilli» a Shanghai 
eu U t M o t nflurtai M j t tattta * u i i de» «celé» 

La reconstruction 
Ce ne. fut .qu'en 10ï3 qu'on s'occupa de re

construire les locaux (exception faite pour la 
'ferme qui fut, exploitée aussitôt - après la 
guerre,1. 

Dès le début, les travaux n'eurent pas 
tonte la célérité voulue en raison de la diver
sité des entreprises. Mais actuellement tout 
étant réuni en une même main, la recons
truction avance à grands pas. On espère que 
toute la lourde bâtisse sera terminée pour 
fin 1928. 

Les dépenses faites jusqu'à ce jour pour la 
reconstruction s'élèvent â environ s millions ; 
il en reste donc 15; ^>it environ les deux tiers. 

Les bâtiments seront reconstruits pour la 
plupart aux-mômes endroits que les précé
dents, mais dans des conditions plus mo
dernes. 

La nouveauté qui semble devoir rendre le 
p l u s s e services sera le « Métro ".galerie 
sûiiterr.iinc d'une longueur de 1.3O0 r-itres, 
dans laquelle seront " posés les fils conduc
teurs d'électricité ainsi que les conduites 
d'eau ,et de gaz. Ces galeries serviront pour 
le transport des malades d'une pièce à une 
autre, .ainsi que.pour la distribution de la 
nourriture de la cuisine aux pavillons, pour 
io transport du linge, etc., etc... 

Le retour des malades 
Afin de permettre le plus tôt possible le 

retour d'une partie des malade?, la direction 
de l'établissement a fait activer lee travaux 
sur les pavillons destinés a loger les « tran
quilles ». De cette façon on pourra assurer 
le retour de 100 malades pour fin mai. Une 
autre centaine suivra en juillet-août pro
chains. 11 faudra ensuite attendre jusque fin 
décembre p^ur faire revenir un nouveau con
tingent qui sera suivi par d'autres, au fur et 
a mesure de la reconstruction des' immeubles. 

A notèi*" que cuisines et dortoirs, actuelle
ment terminés, laissent la meilleure impres
sion au point de vue commodité, hygiène, 
propreté, etc... 

Sont également terminés les habitations 
pour concierge, directeur, médecins-chefs, re
ceveur-économe, ainsi que des locaux d'admi
nistration. 

La distribution de l'eau sera assurée dans 
tout l'établissement par un château d'eau à 
deux tourelles. Dans les fondations de cha
cune entrera une masse de 40.000 kilos de fer 
en tiges, destinée à armer le ciment des 
fondations. 

Un pavillon d'observation 
Avant-guerre il n'*tait pas rare de trouver 

des individus qui, officiellement, avaient été 
internés dans une maison de santé, en raison 
d'un état mental douteux, bien que n'étant 
pas. fous. 

Pour obvier ,à ces inconvénients, on a dé--
cidé l'installation d'un pavillon d'observa
tion dans lequel les médecins examineront 
chaque jour les personnes qu'on supposerait 
atteintes d'aliénation mentale Tant qu'on 
sera au' pavillon d'observation, on ne sera 
pas considéré comme interné et l'Internement 
ne pourra être décidé que par les médecins 
spécialistes affectas à l'observation. Il y aura 
là une sérieuse garantie contre les erreurs 
possibles concernant les Internements après 
une simple' visite médicale. 

Comme on le voit, les dévastations pro
duites par la guerre auront provoqué des in
novations et améliorations qui viendront en 
compensation de nos ruines. 

L'administration de cet important établis
sement est confiée a une Commission pré
sidée par M. Dron, sénateur du Nord, et la 
lourde tâche de diriger l'établissement est 
assurée par M. Folcher. depuis le rétablis
sement de la direction après-guerre. 

E. VAN. 

Une Américaine proclamée 
Reine de beauté 

On mande de New-York que Miss Dorothy 
Britton. de New-lYork. a été proclamée reine 
de beauté TJ concours international de oal-
v*ton. auquel prenaient part 38 jeunes filles 
dont 30 de nationalité américaine. Miss France 
a cia ficsçiamea 8a et Mi£& Uaix Wft-

I/aYiateur Clj. Lin«bergl| 
a été reçu solennellement 
hier au Palais-Bourbon 

u • • • 

Il y fut l'objet de chaudes 
manifestations de sympathie 

Litidbergh ayant conquis l'Attantique, a main
tenant conquis Paris. Cette seconde conquête est 
évidemment moins monotone que ta première. 
Mais c'est une belle conquête et qui compte... 

Accomptgnè par un éminent diplomate et un 
sympathique ambassadeur M. Myron T. Herrick, 
le uailtanf pilote parcourt gaiement les rues de 
la capitale, allant de réceptions en réceptions, 
sa:.s oublier son « Spirit il Sainl-lauls • gui se 
reposa au Bourqel. 

Hier, l'intrépide aviateur a été solennellement 
reçu au Palais-Bourbon où il lut l'objet de nom
breuses manUestalions de sympathie. 

Visite au " Spirit of Saint-Louis " 
L'aviateur Lindbergh est arrivé, au Bourget, 

a neuf heures quinze. Becu par M. Renvoise, 
commandant du port, il sest rendu auprès de 
son appareil dont les réparations seront rapide
ment, terminées. U reste a réparer un longeron 
du fuselage et la béquille, qui avait été brisée 
au moment de son arrivée. 

On a procède en sa présence à la vérification 
des p!onibs apposés sur a machine au départ de 
New-York. En se tetiront, Lindbergh a dû don
ner, dans les bureaux de la compagnie, de non> 
breux autographes. Il a ensuite parcouru la pisXe 
au milieu d'un public nombreux, et a quitté le 
port, a 11 b. 35, dans la voiture de l'ambassade 
des Etats-Unis. 

Pendant sa présence à l'aéro-port, il a été pro
cédé au jaugeage d> l'essence contenue dans 
les réservoirs. Il restait 200 litres. 

Au Palais Bourbon 
Charles Lindbergh a été reçu l'après-midi 

Officiellement au Palais Bourbon, aussitôt après 
son déjeuner avec le héros de la première tra
versée de la Manche en aéroplane. 

A 15 heures, une grande acclamation rue 
de l Université annonce l'arrivée du célèbre avia
teur. En elfe*, t 15 heures précises, l'automobile 
pénètre ^ins la cour d'honneur de la présidence 
de la Chambre. 

•Charles Lindbergh, M. Myron T. Herrick et 
M. Blériot sont immédiatement introduits dans 
le cabinet de M. Fernand Boviason, président 
de la Chambre des Péputés. 

Le discours de M. Fernand Bouisson 
Toujours souriant le jeune et sympathique 

aviateur salue très aimablement les personna
lités que lui présente M. Fernand Boùisson. 

Le Président de la Chambre s'exprime ensuite 
notamment en ces termes : 

La Ville de Paris vous a fait une réceprton 
grandiose : Vous Monsieur l'Ambassadeur parce 
qu'on connaît vos entùnentg d'amitié pour la 
France et qu'on sait'cdmbien nous l'avez servie ; 

**<m3 .*!. ^Cùarle. l.inrthwgh prair v-.-.tna Jyplfut 
qui soulève l'en-abousiasme de tons nos conci
toyens. 

Si vous aviez pu parcourir les départements 
français, vous auriez reçu dans toutes les villes, 
dans tous les villages, dans tous les hameaux 
la même réception, le même accueil. 

L'AUTOMOBILE 
AU JAPON 
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(L IRE LA SUITE EN D E U X I E M E PAGE) 

Ce n'était pas l'avion 
de Nungessér et Coli 
L'appareil aperçu dan» la Manche 

serait un hydravion anglais 
L'espoir qu'avait fait naître le message sans 

fil du drifter boulonnais • SainuHubert • 
reçu par 1"« Antoinette », quant ani sort do 
Nungessér et Coll. aura été malheureusement 
de courte durée. 

Hier matin, l'administrateur de la marina 
de Boulogne n';. reçu aacuro nouvelle rela
tive a ce radio, mais le6 renseignements par
venus au port confirment que l'équipage du 
« Saint-Hubert •• a bien vu _n avion à la re
morque d'un vapeur, mais il s'agit de l'hy
dravion N° 141, appartenant au service do 
l'aviation maritime britannique, parti au cap 
Lands'End dans la matinée de samedi der
nier et disparu depuis 

On ne peut donc reprocher aux marins bou
lonnais d'avoir lancé le dit message, puis
qu'ils avaient bien observé un hydravion re
morqué, et d'avoir donné les nétails, qu'il 
portait le* couleurs bleu, blanc, rouge. Mais 
fe» avions de l'amirauté britannique ont éga
lement les mêmes couleurs peintes sur leur 
gouvernait, ma ; dans l'ordre rouge, blanc, 
bleu, c'e6t-à dire les couleurs françaises en 
ordre inverse. 

Le patron du bateau boulonnais a donc fait 
son devoir en la circonstance. 

De Pinedo ne serait pas aux Açores 
L'agence « Stefani » publie une dépêche de 

llorta. déclarant que les informations de 
New-York, selon lesquelles l'aviateur de Pi
nedo serait arrivé a Fayal (Açores) ne sont 
pas confirmées. 

Une autre dépêche de Horta (Açores), à 
Y • Agence Stefani » dit qu'aucune nouvelle 
n'est parvenue qui sait susceptible de modi
fier lot renseignements précédemment donnes 
loi au sujet de I aviateur de Pinodo. 

Tout lot rapports reçut concordent aur I» 
point, que le • Santa Mar ia » continue a ttre 
remorqué par un trois mats portugais, en rou 
M pour ' 

L'automobilisme se développe considéra
blement au Japon comme dans tous lot 
payt du Monde. On peut t 'en rendre comp
te par cette photographie prise devant la 
Parlement japonais, un jour de séance. 

A Viesly, un tisseur ivre 
tenta de revolvériser 

ses beaux-parents 
Fort heureusement, le barillet 

de son arme ne contenait 
que des balles à blanc 

la commune de Viesly a failli Cire (• 
fAcdtre d'un dranec atttfftM. 

Mardi, a i'> heures. Us haliitanit. du quar
tier d e la CroU-Blanche, à Vieslu, étaient tyi* 
en émoi par des détonations succrs/Oet 
dutnies à fed. Voila ce qui s'était t.rodûit : 

Une situation qui ne pouvait durer 
Depuis quolyu,- temps, le nuiiunt Henri Del-

sert,- :« arr». tissour a l'Haine B.ai: quart, 
demeurant rue ne Pruyelle, reprochait à sa 
le/ninc, née Maii.> Vitrant, tis'stuse,'24 ans, 
de dissiper l'argent du ménage dans de folles 
dépenses. Lundi, apprenant que son ^épouse 
était allée le samedi en compagnie de voisines 
manger des tripes dan* un cabaret de l'en
droit, il fit à cette dernière de vifs reproché». 

Mardi matin, au lieu do se rendre a sou tra
vail, il fit de nombreuses libations duus les 
cabarets de sorte que, vers lo soir, il se trou
vait dans un état d'ébriété assez arartoé 

Lorsqu'il apprit que sa femme, a la suite 
de la.scène de méimge- ctait tetoUiiiée chez 
ses parents, il entia dans une véritable fu
reur. A. des personnes de sou entourage, il 
déclara que cette situation ne pouvait, iurer 
et enfourchant sa bicyclette, il se rendit in
continent à Caudry sur le coup de 19 heures. 

C h e z l ' a r m u r i e r 

-y-
:qui-

ha trombe il pénwtra chez M. Puu 
mûrier, rue de Saint-Quentin, où U rit 
sittun d'un revolver. 

Cependant, l'armurier s'était rendu compte 
de l'état*de surexcitation de son client occa
sionnât dont l'air hagard indiquait qu'il 
méditafl un mauvais coup. Comme Delsart 
demandait à M. Poutzv de charger l'arme, ce 
dernier glissa dan-; lé barillet six balles a. 
blanc. La perspicacité du commerçant eut 
pour résultat d empêcher un affreux drame 
de famille et il y a tout lieu de le féliciter. 

De retour à, Viesly vers 20 heures. Delsart -
continua de boire et à nouveau il. se répandit 
en imprécations contre sa femme : « Il faut 
que cela change, dit-il à plusieurs personnes. 
Vaincre ou mourir >.. 

En joue 
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Sur ces entrefaites, il se rendit êtes* son 
beau-frère/ M. Léon Vitrant, 9 ans, tisseur, 
habitant la Croix Blanche avtc lequel il vit 
en mauvaise intelligence. 

Quand l'ivrogne pénétra dans la maison Vi
trant, se trouvaient rassemblés plusieurs 
membres de la famille pour le repas du^%tr. 
Sortant le 1 revolver de sa poche, Delsart 
successivement en joue tous les hôtes, 
déclarant k< C'est maintenant à moi que ' 
avez à faire •. 

Aille Céline Vitrant supplia le forcené d« 
ne pas faire usage de son arme et le saisissant 
par le bras, elle le fit sortir de la demeure. 

Coups de feu... et bombardement 
Une fols dans la rue, sous les exhortations 

de sa belle-s-Bur, Delsart commençait à se 
calmer quand il aperçut son beau-frère Vitrant 
Léon, i» ans, qui arrivaait à bicyclette. 

Delsart fit -feu sur le jeune homme qui 59 
réfugia derrière la maison, pendant que la 
jeune Céline rentrait chei ses parents. Léon 
Vitrant eut encore à essuyer deux nouveaux 
coups de feu,' dont l'un à quatre mètres. 

C'est alors que Léon Vitrant qui naturelle
ment n'avait pas été atteint — et pour cause 
— prit un parti héroïque. S'armant de gros, 
ses pierres, il les lança dans la direction de 
Delsart, qui recula, le revolver à la main. A 
un moment donné, apercevant son beau-père 
qui furtivement levait un coin du rideau d'une 
fenêtre, le furibond tira un nouveau coup de 
revolver. 

Courageusement, M. Vitrant pèro soNit da 
sa maison et rejoignit son fils. Les deux nbin-
mes se mirent à lancer des pierres lans la 
direction de Delsart qui, bombardé, et atteint 
par un morceau de brique dans le coté droit, 
aut battre en retraite, non sans avoir lâché 
deux autre3 coups de revolver. Il gagna en
suite son domicile, s'y enferma et se ràt ait 
lit. 

Les gendarmes de Caudry, prévenus, se ren. 
dirent à Viesly mercredi matin et mirent en 
état d'arrestation Henri Delsart qui, dégrisé, 
n'opposa aucune résistance. Les gendarmes 
saisirent le revolver, une arme de poche de 
g millimètres. Les six cartouches que conte. 
nait le barillet étalent brûlées. 

Interrogé, Delsart déclara avoir tiré la si* 
xième dans son Jardin. 

Delsart a déclaré qu'il regrettait son icte et 
que c'est sous le coup de l'a surexcitation qu'il 

I a voulu se venger. 
n a été transféré mercredi à U heures a' 

Douai, a la disposition, du Prn'*-mf>iif da. la 
BgniihlinoA. 

rue.de

